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Présentation de l'éditeur


 


Noémie de Lattre est une femme.


Elle aime être élégante et sexy. Elle aime qu’on l’invite au resto, elle s’épile, se maquille, change régulièrement de couleur de cheveux, porte parfois des jupes très courtes et souvent des talons très hauts, et elle envisage même de se faire refaire les seins. 


Elle n’aime pas se faire siffler dans la rue, voudrait que les congés parentaux soient aussi pris par les pères, ne supporte pas l’image des femmes dans les publicités, en a assez d’entendre « mais t’as tes règles ou quoi ?! » dès qu’elle hausse le ton, souhaiterait avoir le droit de ne pas s’intéresser aux enfants des autres et voudrait avoir les mêmes chances qu’un homme pour obtenir un poste, ainsi que le même salaire et les mêmes opportunités. Bref, elle prône la différence et l’égalité entre les hommes et les femmes.


Noémie de Lattre est féministe.


Et vous ?


Noémie de Lattre est actrice, auteure, metteure en scène de théâtre, et elle intervient toutes les semaines sur France 2 et sur France Inter.
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Comment je suis devenue féministe




Comment ai-je pu devenir féministe, alors que ce mot m’a toujours fait penser à une vilaine nana aux cheveux courts et gras, aux aisselles poilues et au poing revanchard ?


Très jeune, j’ai pu m’engager aussi fièrement que facilement contre le racisme, l’homophobie, et l’intolérance en général mais, bizarrement, m’engager pour défendre la cause des femmes m’a toujours donné l’impression d’une lutte ringarde contre les hommes.


Et je ne crois pas être la seule.


En effet, vous pouvez partir en croisade contre la souffrance animale, vous serez suivi sans réserve par des milliers de gens, mais si vous commencez à parler de viol, d’excision, de violence conjugale, ou de harcèlement, on vous demandera assurément de développer le contexte, et si on est bien sûrs qu’elle ne l’a pas cherché ? Et comment était-elle habillée ? Et est-ce que vous ne seriez pas en train de stigmatiser les jeunes de banlieue ? Et est-ce que, finalement, vous ne seriez pas tout simplement un boudin, une frigide et aigrie qui aimerait bien se faire siffler dans la rue mais qui est trop vieille pour ça ?


Parlez des enfants, des nains, des Roms, des catholiques, des juifs, de qui vous voulez : qu’on se sente concerné ou pas, on saluera votre salutaire engagement.


Mais osez parler des femmes : on vous enverra des kilos de merde au visage.


Même les associations de roux en colère trouvent meilleure grâce à nos yeux.


On est facilement contre le racisme, contre l’homophobie ou contre les fanatismes, mais on a du mal à être pour les femmes… Étonnant, non ?


Est-ce parce qu’il est plus facile d’être contre quelque chose que pour quelque chose ?


Est-ce parce qu’on s’unit mieux dans la haine que dans l’amour ?


Ou est-ce tout simplement parce qu’on a un problème avec les femmes ?


Je ne sais pas.


Tout ce que je sais, c’est qu’aujourd’hui je suis engagée pour les femmes. Je suis féministe donc, comme on dit.


Alors qu’est-ce qui a bien pu se passer ?


Rien de bien spécial en réalité, juste une somme d’injustices observées, d’absurdités remarquées, de réflexions faites, et de colères déchaînées… par mon regard de femme, à ma place de femme, entourée d’autres femmes… dans ce monde d’hommes.


Par exemple, j’ai remarqué que, pour la seule raison que je suis une femme, je ne suis pas libre d’être ou de faire ce que je veux, et je n’ai ni les mêmes droits ni les mêmes opportunités que si j’avais été un homme.


Ça semble difficile à croire… en France… en 2016…


Et pourtant c’est vrai.


Je suis auteur et metteur en scène (métiers qui n’ont pas de féminin sous Word !), actrice, humoriste et chroniqueuse. Je danse, j’aime changer souvent de couleur de cheveux et je mène une existence fort divertissante.


Je ne suis ni journaliste, ni philosophe, ni sociologue, je ne milite pas, je ne fais partie d’aucune association, et je me suis penchée sur la question des femmes pour la première fois il y a à peine quatre ans.


Tout ça pour dire que je ne prétends pas élaborer de grandes théories ou apporter des réponses définitives à quoi que ce soit.


Au contraire, je me pose des questions.


Plus précisément, je remets en question ce que, jusque-là, j’estimais acquis, évident et « naturel » à propos de la place des femmes dans notre société.


Je pensais que c’était une démarche inoffensive qui m’attirerait la sympathie que méritent les humanistes ; eh bien, pas du tout !


C’est fou ce que les gens deviennent violents dès qu’on leur parle des femmes… Comme avec la politique ou les religions.


Vous-mêmes, qui êtes en train de lire ces lignes, il y a sans doute des chapitres de ce livre qui vont vous énerver : IVG, autoconservation des ovocytes, prostitution, tâches ménagères, plafond de verre, voile, congés paternité, galanterie, éducation, harcèlement de rue, stéréotypes, GPA, etc.


Mais j’assume.


J’espère que mon témoignage de femme vous interpellera et vous invitera à remettre en question certains préjugés.


J’espère aussi que ce livre contribuera à rendre les femmes plus libres en aidant à changer le regard que notre société porte sur elles.


Je sais, c’est ambitieux.


Mais j’ai des grands rêves.












Je ne veux plus être une minorité




C’était pendant la Coupe du monde de football 2014, au Brésil : tout n’était pas encore perdu pour la France quand je me suis rendu compte que tout était encore loin d’être gagné pour les femmes… Un des régisseurs du théâtre dans lequel je jouais à l’époque me dit avec un clin d’œil complice : « Alors ? Tu dois être heureuse que le pays le plus en vue du moment ait une femme comme président ? C’est vraiment super, non ? »


Bien sûr j’ai répondu à son clin d’œil avec un « oui oui » enjoué et rieur, mais la vérité c’est que « non ! NON ! »


Non, ça n’est pas particulièrement super ! Elle a juste gagné une élection ! C’est normal ! On ne devrait même pas remarquer le sexe d’un élu politique : ça n’est pas pertinent !


C’est comme quand, la même année à propos de la nomination de Laurence Bloch à la tête de France Inter, un ami un peu lourd (j’en ai quelques-uns…) se plante victorieusement devant moi et me lance : « Ah ben, là, on peut pas dire que c’est pas formidable hein ?! Tu vois, on fait des choses pour les femmes ! » Pardon ? À quel moment c’est formidable de voir une femme capable, brillante et expérimentée, obtenir ce poste après vingt ans de maison ? Il va falloir qu’elle dise merci ? Enfin ça me semble simplement tout à fait normal ! Et ça n’est pas quelque chose qu’on a fait pour elle : elle l’a fait toute seule !


En fait je me suis aperçue que je n’en peux plus que nous, les femmes, soyons traitées comme des femmes, et non comme des individus, comme des Hommes.


Je n’en peux plus qu’on précise encore le sexe des exploits et des succès : « C’est la première femme à avoir remporté bla-bla-bla bla-bla-bla… » ; est-ce qu’on dit « c’est le premier chauve à avoir remporté bla-bla-bla bla-bla-bla » ?! Ou le premier gros ? Non.


Je suis tellement irritée que Les Gazelles ou Sous les jupes des filles, sortis il y a peu au cinéma, soient considérés comme des« films de filles », et non pas juste comme des« films » (bien ou pas bien, là n’est pas le propos, mais des films !). Est-ce que Le Cœur des hommes est un film de mecs ? Non ! C’est un film, point.


Et ces chiffres humiliants censés dénoncer les inégalités hommes/femmes : seulement 2 % de chefs d’orchestre femmes, 8 % de chorégraphes, 14 % de metteures en scène (mon correcteur orthographique ne valide même pas le mot « metteure »), 20 % d’entrepreneuses, etc. Pardon, mais moi je n’entends pas que c’est injuste, j’entends que les femmes sont nulles et qu’elles n’ont pas de talent, ce qui est sensiblement différent, vous l’admettrez.


Et cette parité qui, j’en conviens, part d’une bonne intention, mais qui est appliquée d’une manière très infantilisante…


Je ne veux pas qu’on nous concède quelques places, quelques postes, quelques sièges… Je veux simplement avoir les mêmes chances que les hommes et ensuite me battre à la régulière. Je veux obtenir les choses parce que je les mérite, pas parce que je suis une femme. Et surtout ne pas entendre ce « c’est bien pour une femme »tellement condescendant…


Voilà : je voudrais pouvoir me définir hors des limites de mon sexe.


Je suis une femme, certes, mais je suis aussi française, rousse, actrice, auteure, agnostique, petite, marrante… Je voudrais pouvoir être abbé, amiral ou roi du monde si ça me chante ; et je veux être libre de me faire mère au foyer, poule entretenue ou PDG, ou mère poule PDG !


Je ne veux plus être une minorité.


(Surtout une minorité majoritaire, c’est parfaitement ridicule.)


En France, les femmes sont plus nombreuses que les hommes et je ne crois pas qu’on ait de handicap particulier, on n’est pas plus débiles, on n’est pas moins fortes, on a le droit de vote… Alors pourquoi est-on encore une minorité, bordel1 ?


Allons mesdames, soyons ambitieuses : ne nous contentons pas de ce qui nous reste, prenons ce qui nous manque !












Je suis féministe et je porte des strings,
 n’en déplaise à Lou Doillon




On m’a exposé récemment une vision du rapport homme/femme que j’ai trouvée vraiment horrible, mais malheureusement pas complètement absurde…


Elle se résume ainsi : par la puissance qui leur permet d’abuser sexuellement des femmes, pendant des siècles, les hommes ont pu s’approprier l’individualité physique de ces dernières en s’accaparant le contrôle de leur temps (tâches domestiques), des produits de leur corps (enfants) et de leur sexualité (mariage, prostitution) ; les femmes se trouvant donc réduites à n’être que des « objets naturels » que l’on possède. Et leur corps, à cause duquel elles ont donc pu être exploitées en tant qu’objets sexuels, mères nourricières et servantes domestiques, est devenu le lieu par excellence de la domination masculine.


C’est pourquoi je crois tout à fait juste la théorie de Camille Froidevaux-Metterie qui explique que c’est ce soupçon de collusion avec l’ordre« phallocentré » du monde qui fait que « le corps des femmes ne peut être envisagé de façon positive et assumée, et que toute tentative des femmes de penser leur corps comme outil de plaisir, de séduction, d’intégration, ou de simple jeu d’image et d’apparence est immédiatement suspecte ». (En gros, les femmes qui utilisent leur féminité physique sont souvent traitées comme des collabos… !)


Et voilà pourquoi de nombreuses féministes n’acceptent pas que Beyoncé ou Clara Morgane puissent elles aussi être féministes…


Personnellement, j’ai la sensation d’avoir un physique assez grossier ; ni fin, ni délicat, ni féminin… C’est-à-dire que si j’arrive à me trouver parfois à peu près regardable, ça n’est certainement pas en étant juste moi-même, comme ça, avec mon slip et mon couteau. Non. C’est à grand renfort d’artifices.


Et comme si ce n’était pas déjà assez compliqué comme ça, sous prétexte que je suis féministe, quand j’essaie de me mettre à niveau en soignant mon apparence, on me reproche d’être « bien superficielle pour une soi-disant féministe… ».


Par exemple, depuis quelque temps, j’ai le projet de me faire refaire les seins1, et je suis très excitée par cette idée, mais, dès que j’en parle, je me fais tout de suite tacler.


« Ah bah d’accord, tu te prétends féministe et tu te fais refaire les seins ! Bravo les convictions ! »


C’est-à-dire ? Il y a des conditions physiques à respecter pour avoir le droit de vouloir que les femmes soient libres ? En quoi la taille de mes seins influerait-elle sur mon engagement ?


« Non, mais les seins, c’est sexuel ; ça veut dire que tu ne fais pas ça pour toi mais pour plaire aux hommes ; donc tu te plies à la dictature phallocratique des gros seins… ! »


D’accord. Sauf que, en ce qui me concerne, ce n’est pas forcément pour être plus sexy, c’est pour avoir un corps plus harmonieux. C’est une question de proportions : je fais du 95 de tour de boule, donc 80 de tour de poitrine, ce n’est pas assez. Je voudrais simplement équilibrer (à noter que je n’ai pas l’intention de me coller deux demi-pastèques sous le menton façon seins d’adolescente ! Non. J’ai trouvé sur Internet les seins de mes rêves : plus gros évidemment, mais très naturels, lourds, plutôt ronds, très légèrement creusés sur le dessus, et avec des tétons arrogants qui regardent vers le ciel. J’adore !).


Mais, bref, quand bien même ça serait pour plaire : en quoi cela m’empêcherait-il d’être féministe ?


Pourquoi les féministes devraient-elles renoncer au plaisir de plaire et à la liberté de jouir de leur corps comme bon leur semble ?


Pourquoi les féministes devraient toutes se laisser pousser les poils aux pattes et avoir les aisselles malodorantes ?


Pourquoi les féministes, qui réclament simplement des libertés, devraient-elles commencer par s’en priver ?


Mon corps est à moi et j’en dispose librement. En prenant soin de mon apparence, je valorise mon bien ; et avec ce capital plus attractif, je m’offre de nouvelles possibilités et donc plus de libertés. Je suis dans une démarche d’augmentation de soi.


Encore une fois, en quoi cette avancée personnelle serait-elle anti-féministe ?


« Vive le tuning ! »


Allons-y, gonflons-nous les seins ou les fesses, rabotons-nous le nez ou la culotte de cheval, teignons-nous les cheveux ou faisons-nous faire des implants, blanchissons-nous les dents ou ne faisons rien si on préfère ! Mais, en tout cas, qu’on soit un homme ou une femme, disposons de notre corps selon nos goûts et notre bon plaisir !


Oui, Beyoncé a le droit d’être féministe malgré ses bodys sexy, n’en déplaise à Lou Doillon !


Oui, Clara Morgane a le droit d’être féministe malgré son passé de hardeuse et ses calendriers dénudés !


Et oui, j’ai le droit d’être féministe malgré mon éventuel futur 90 C en plastique !


Merci !












Pour ou contre la prostitution ?




Il existe des sujets qui concernent le cœur de la condition des femmes et sur lesquels je n’arrive pas vraiment à avoir un avis arrêté. La prostitution est l’un de ces sujets. Je ne sais pas ce que j’en pense.


Déjà, en termes de sensations, la prostitution m’attire et me repousse ; m’excite et me dégoûte…


Intellectuellement, si je parle dix minutes avec un partisan de l’interdiction de la prostitution (le corps des femmes n’est pas une valeur marchande, respectons-le, considérons-le ; les femmes ne sont pas des objets ; luttons contre la traite d’êtres humains, etc.), je suis convaincue. Bien sûr !


Mais si je parle dix minutes avec un partisan de la légalisation de la prostitution (droit des femmes à disposer d’elles-mêmes, pas d’ingérence, pas d’infantilisation ; la prostitution existera quoi qu’il arrive, donc mieux vaut l’encadrer pour protéger les travailleurs du sexe et leur donner des droits et une couverture sociale), je suis tout autant convaincue. Évidemment !


Par exemple, je sais qu’il est juste que le proxénétisme soit considéré comme un crime et que je suis contre la pénalisation de la prostitution, mais je ne sais pas si c’est réaliste.


Je sais que je souhaite que les femmes – toutes les femmes – soient libres de disposer de leur propre corps comme bon leur semble, mais je ne sais pas si c’est « disposer librement de son corps » que de se prostituer pour se payer des doses de crack.


Je sais que les conditions de travail des prostituées de la rue et des bois sont épouvantables, mais je ne suis pas sûre que la réouverture des maisons closes soit une bonne chose.


Je ne sais pas si les « escort girls » qui font ça dans des conditions plutôt chics pour payer leurs études mesurent vraiment les conséquences psychologiques que cela peut avoir ; je ne sais pas d’ailleurs s’il y a des conséquences psychologiques et quelles sont-elles.


Est-ce qu’il est vraiment préférable de travailler à la chaîne pour moins de 1 000 euros par mois plutôt que de se prostituer pour 200 euros de l’heure ? Je ne sais pas.


Si le problème est de vendre son corps, alors qu’en est-il des actrices, des mannequins, des danseuses ? Si le problème est de faire mal à son corps, qu’en est-il des gymnastes, des athlètes, des mannequins (encore elles) ?


Pourquoi est-il concevable de louer ses mains, son visage ou ses cheveux, mais pas son sexe ?


Et qu’en est-il des femmes qui louent leur utérus pour des GPA (gestation pour autrui) ?


La GPA est un sujet que je rapproche de la prostitution parce que je me pose le même genre de questions, auxquelles j’ai aussi peu de réponses… J’ai d’ailleurs fait l’expérience de comparer la carte du monde des pays qui autorisent la GPA à celle des pays qui autorisent la prostitution, et il est amusant de voir… que précisément il n’y a rien à voir. Aucune cohérence. Visiblement, louer son vagin et louer son utérus sont deux choses très différentes pour certains pays. En Allemagne, par exemple, la GPA est interdite par la loi tandis que la prostitution est autorisée, légale et encadrée ; en Roumanie, c’est l’inverse : la prostitution est passible de prison tandis que la GPA est autorisée. D’autres pays en revanche interdisent les deux en utilisant les mêmes arguments…


Bref, quand je pose toutes ces questions à mon homme, il me répond « le sexe est un tabou » ; soit, mais est-ce que ce tabou est justifié, comme l’inceste ? Ou n’est-ce qu’une pudibonderie bigote ?


Et, s’il l’est, est-ce qu’il justifie ingérence, interdit, pénalisation… ?


La seule chose dont je suis sûre, c’est qu’il est scandaleux et malhonnête de faire reposer ce problème sur les épaules des femmes uniquement.


J’ai d’ailleurs toujours été choquée qu’il y ait mille noms péjoratifs pour désigner les prostituées, mais aucun pour désigner les clients des prostituées… comme s’il pouvait y avoir des putes sans clients, et comme si, encore une fois, tout était leur faute à elles… !


Je vais vraiment essayer de trouver des noms pour les clients des prostituées, ne serait-ce que pour que ces noms puissent devenir des insultes courantes, au même titre que « pute » ou « putain », parce qu’il n’y a pas de raison !


Pourquoi les jugements de valeur négatifs ne s’appliqueraient qu’aux corps prostitués et pas aux demandeurs/acheteurs de ces corps ?


Et puis ça éviterait l’emploi intempestif de mot comme « pédé » ou« enculé » qui ne désignent finalement rien d’insultant, je le rappelle au passage…


La terminologie est importante.


Dans l’affaire du Carlton par exemple, on voit très bien l’immense iniquité avec laquelle on juge les hommes d’un côté et les femmes de l’autre. Les femmes sont des putes, comme ça c’est simple ; leur nom est une insulte en soi ; et elles sont coupables de fait et indignes de confiance.


À tel point que des expertises psychologiques ont été mandatées pour Jade et Mounia, les deux prostituées qui témoignaient à charge et dont les observateurs se demandaient : « Que va peser leur parole face à celle de DSK ? », pour déceler dans leurs récits toute trace de mensonge et de tendance à l’affabulation ; alors que leurs témoignages sont tout de même assez clairs et corroborés par des dizaines de témoins, et surtout qu’à ma connaissance aucune expertise n’a été mandatée sur Dodo la Saumure…


Donc, on a d’un côté d’indignes putes qui finiront peut-être en taule pour racolage, et de l’autre un vieux séducteur à la française qui s’amuse avec son ami DSK à draguer des jeunes femmes consentantes… deux poids, deux mesures !


Et, dernière question : la prostitution (des hommes ou des femmes) est quasiment exclusivement adressée aux hommes ; comment se fait-il qu’il y ait si peu de prostitution masculine pour les femmes ?


Je sais d’avance que la réponse va m’énerver…
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